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REBECCA. 


Peint  par  A,  E.  Clialon,  de  T Académie  Royale. 

Le  premier  soin  de  Reljecca  fut  de  visiter  l'appartement; 
mais  il  offrait  peu  d'espoir  d'évasion.  On  n'y  voyait  ni 
passage  secret,  ni  trappe  ;  et  la  porte  de  communication  au 
corps  de  logis  principal,  par  laquelle  elle  était  entrée, 
paraissait  être  la  seule  issue  pratiquée  dans  le  mur  circulaire 
de  la  tourelle.  Cette  porte  n'avait  ni  verrou  ni  barre  in- 
térieure. Les  espérances  de  Rebecca  furent  un  instant 
ranimées  à  la  vue  d' une  croisée  ouvrant  sur  un  espace 
crénelé  couronnant  la  tourelle  ;  mais  elle  découvrit  bientôt 
que  ce  lieu  n'avait  aucune  communication  avec  le  reste  des 
créneaux,  et  n'était  qu'  un  balcon  défendu  par  un  parapet 
percé  d' embrasures  pouvant  servir  de  retraite  à  quelques 
archers  pour  la  protection  de  la  tourelle,  ou  même  de  ce- 
côté  du  château. — Sir  IV.  Scoff,  Iranliné. 
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LA  DEMOISELLE  D  HONNEUR, 


Peint  par  E.  T.  Parris. 

Tout  est  fini  ;  les  convives  se  sont  séparés.  L' unique 
sœur  de  la  mariée,  sa  demoiselle  d'honneur,  vient  de 
déposer  la  couronne  de  roses  virginales  insignes  de  sa  dig- 
nité fugitive. 

Le  sourire  sur  les  lèvres,  elle  a  paré  la  belle  fiancée  ;  et 
d'  un  air  où  la  fierté  se  mêlait  à  l'aiFection,  elle  l'a  conduite 
à  r  autel.  Elle  savait  bien  que  le  même  toit  ne  devait  plus 
les  réunir  ;  et  pourtant  c'  est  encore  en  souriant  qu'  elle  a 
embrassé  sa  sœur  chérie  et  lui  a  murmuré  :  adieu  ! 

Car  elle  ne  voulait  pas  troubler  V  aimable  fête,  ni  rendre 
amère  leur  séparation. 

Mais  en  voyant  s'  éloigner  d'  elle  la  douce  compagne  de 
ses  tendres  années,  la  jeune  fille,  tout  entière  au  chagrin 
qui  oppresse  son  cœur,  donne  â-1'  écart  libre  cours  à  ses 
larmes. — T.  H.  Bayhy. 
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CATHEDRALE  DE  MILAN, 


Dessiné  par  S.  Prout. 


La  pâle  lueur  des  cierges  des  chapelles  était  presque 
éclipsée  par  les  rayons  éblouissans  d'un  soleil  de  midi,  qui, 
pénétrant  au  travers  des  vitraux  richement  historiés,  bla- 
sonnait  d'  un  arc-en-ciel  aux  mille  couleurs  les  gracieuses 
arcades  et  les  groupes  de  colonnes,  et  faisait  briller  d'une 
splendeur  fugitive  les  marbres  des  parois,  la  dorure  des 
corniches  et  les  riches  sculptures  des  voûtes  hardies. 

Keejjsahe,  1831. 
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ROSALIE. 


Dessiné  par  E.  T.  Parris. 


Simple,  modeste,  étourdie,  voyez  cette  belle  fille.  Sa  joue 
brille  encore  de  l'incarnat  des  premières  années  ;  mais 
qu*  Amour  lui  parle  à  l'oreille,  et  bientôt,  d'enfant  devenue 
femme,  tout  son  être  trahit  l'amour. 

Elle  presse  sur  son  sein  de  neige  cette  lettre  passionnée, 
comme  pour  y  graver  chaque  expression  brûlante.  Hélas  ! 
elle  sait  peu  qu'en  s'y  insinuant,  la  passion,  hôte  funeste, 
bannira  peut-être  à  jamais  la  douce  paix  d'une  demeure 
si  pure  ! 
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LE  JARDIN  DE  BOCCACE. 


Dessiné  par  T.  Stothard,  de  V  Académie  Boyale. 

Grâces  te  soient  rendues,  aimable  artiste  !  je  puis  donc 
maintenant  embrasser  d'un  coup-d'œil  ton  étonnante  créa- 
tion. Tantôt  immobile  et  muet,  tantôt  errant  dans  tou 
Eden,  j'admire  la  verdure  de  tes  bosquets;  je  vois  le  daim 
rapide  obscurcir  de  son  ombre  le  cristal  de  la  claire  fontaine. 
Mais  ce  n'est  plus  une  peinture  que  je  vois;  je  suis  là  moi- 
même,  assis  sur  la  pelouse,  et  j'ai  part  au  banquet. 
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ROVEREDO. 


Peint  par  C.  Stanfîeldi  de  l'Académie  Royale. 


RovEREDO,  la  première  ville  du  Tyrol  du  côté  de  l'Italie, 
est  situé  sur  les  bords  du  Léno,  un  peu  sur  la  gauche  de 
l'Adige.  Cette  ville  s'élève  sur  un  amphithéâtre  de  mon- 
tagnes qui  forment  la  vallée  de  Logarino.  Le  château  qui 
commande  la  vallée  et  la  route,  et  qui  ne  ressemble  pas  mal  à 
un  phare,  ajoute  beaucoup  à  la  singularité  de  la  perspective. 
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MATHILDE. 


Dessiné  par  F.  Stone,  Esq. 

Il  y  a  un  prestige  dans  le  nom  seul  de  Mathilde,  et  l'appa- 
rence sous  laquelle  celle  qui  le  porte  ici  est  offerte  à  nos 
yeux,  ne  diminue  certainement  pas  ce  charme. 

"  Oui,  esquisse  ce  paysage  et  reproduis  ses  éclatantes 
couleurs,  la  fraiche  verdure  de  la  terre  et  l'azur  transparent 
des  cieux;  vite,  transmets  à  ton  papier  cette  admirable  scène, 
avec  toute  la  vérité  dont  est  capable  ton  gracieux  crayon  : 
car  avant  peu  l'hiver  avec  son  cortège  de  vents  impétueux 
et  d'épais  nuages,  précurseurs  de  tempêtes,  viendra  joncher 
la  terre  de  la  dépouille  des  bois  et  ternir  cette  belle  per- 
spective.— Bientôt  la  nature  en  deuil  des  beaux  jours  ne 
montrera  plus  aux  yeux  que  son  triste  manteau  hivernal . . . 
Avec  quelle  joie  tu  retrouveras  alors  dans  ta  fidèle  peinture 
ces  formes  aussi  riantes  et  ces  couleurs  aussi  vives  qu'au 
jour  où  ton  pinceau  traçait  l'image  des  merveilles  de  la  sub- 
lime nature  !  !  !" 

La  Comtesse  de  Blessington.     Book  ofBeauty.     1834. 
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VIRGINIA  WATER  (LE  LAC  VIRGINIE), 


Peint  par  J.  M.  W.  Turner^  de  V  Académie  Royale. 

Ce  superbe  dessin  représente  le  lac  connu  sous  le  nom  de 
Virginia  Water  et  le  pavillon  de  pêche  du  feu  Roi,  dans  le 
Grand  Parc  de  Windsor.  Ce  parc  dont  l'aspect  est  aussi 
varié  que  pittoresque,  s'étend  sur  dix  huit  cents  arpens  de 
terrain  et  est  peuplé  de  plusieurs  millions  de  têtes  de  gros 
gibier.     Il  est  situé  dans  la  partie  sud  de  la  ville. 

Les  beautés  naturelles  à  travers  lesquelles  serpente 
l'avenue  principale  du  lac,  considérablement  rehaussées  par 
la  main  judicieuse  de  l'art,  présentent  une  suite  de  pers- 
pectives délicieuses.  Le  pavillon  est  accompagné  d'un 
parterre  du  meilleur  goût,  orné  au  centre  d'une  fontaine  où 
se  jouent  une  multitude  de  poissons  de  luxe.  La  face  du 
pavillon  regardant  le  lac,  présente  une  galerie  qui  se 
prolonge  dans  toute  la  longueur  de  l'édifice.  C'est  de  cette 
galerie  que  le  feu  roi  et  sa  suite  prenaient  le  divertissement 
de  la  pêche,  et  elle  avait  été  bâtie  à  cet  effet.  Le  plafond  en 
est  peint  d'une  manière  très  variée,  et  orné  de  dragons  et 
autres  figures  grotesques. 
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LE  REVENANT. 


Peint  par  F.  P.  Stephanoff. 

Walter  Markham,  amant  de  Marie  Spencer,  est  rejeté  du 
père  de  sa  maîtresse.  Un  jour  une  Bohémienne  prédit  à 
Madame  Spencer  que  sa  fille  épousera  un  Noyé.  Epouvantée 
de  cette  prédiction,  elle  consulte  une  voisine,  Madame 
Crucifix.  Leur  conversation  est  interrompue  par  les 
exclamations  d'une  servante  qui  s'écrie  qu'elle  vient  de  voir 
un  fantôme  sur  le  bord  du  lac.  Madame  Spencer  désirant 
retourner  immédiatement  chez  elle,  sa  voisine  l'y  fait 
accompagner  par  son  fils.  Ils  arrivent  à  la  chaumière,  où 
ils  trouvent  la  jeune  fille  dans  un  prétendu  évanouissement, 
causé,  dit  elle,  par  une  apparition.  Au  même  instant,  une 
figure  fantastique  revêtue  d'un  long  drap  blanc,  (costume 
de  rigueur  d'un  revenant),  franchit  le  seuil  de  la  porte.  Ces 
extravagances  durent  jusqu'  à  ce  que  Mr.  Walter  Mark- 
ham, dans  l'idée  que  les  parens  de  sa  maîtresse  suffisamment 
effrayés  de  la  réalisation  de  l'épouvantable  oracle  seront 
disposés  à  l'empêcher  en  lui  donnant  leur  fille,  d'abord 
l'épouse  secrètement,  et  ensuite  fait  l'aveu  que  la  Bohé- 
mienne et  le  fantôme  n'étaient  autres  que  lui-même. 
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lANTHE. 

Desiné  j)ar  J.  W.  Winght. 

Les  dernières  lueurs  du  jour  avaient  fait  place  aux  ombres 
de  la  nuit;  et  la  nuit  trouvait  encore  la  jeune  fille  attachée 
à  la  jalousie  du  balcon.  Sur  la  rivière  elle  ne  voit  point  de 
bateau  .  .  .  Sous  le  tremble  frémissant,  elle  ne  peut 
entendre  le  pas  de  celui  qu'  elle  espère  ...  Il  fut  un  tems 
où  r  œil  trouvait  sans  peine  ce  qu'  il  cherchait.  "  Tout  est-il 
done  oublié!"  s' écrie-t-elle,  "oh!  viendra-t-il  ce  soir  ?" 
Edward  Fitzgerald.     Book  of  Beauty,  1835. 
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LA  VEUVE   D'EMS. 


Dessi  n  par  Devéria. 

Herbert,  héros  de  ce  conte  amusant  est  à  la  recherche 
d'  une  femme  parfaite  pour  en  faire  son  épouse.  Comme 
il  n'  a  pu  trouver  à  Londres  son  modèle  de  perfection,  il 
commence  à  voyager  et  se  rend  d'  abord  aux  eaux  d'  Ems 
en  Allemagne.  Là,  il  fait  connaissance  d'  une  jeune  et 
sémillante  veuve  dont  il  devient  éperdûment  amoureux. 
Mais  à  leur  première  entrevue,  il  apprend  qu'  elle  ne  dessine 
pas,  et  à  la  seconde,  qu'elle  ne  chante  pas  ni  ne  joue 
d' aucun  instrument.  Néanmoins,  les  charmes  de  sa  personne 
et  de  son  esprit  le  retiennent  enchaîné.  Un  jour,  à  la  vue 
d'un  très-joli  pied,  que  la  dame  laissait  complaisamraent 
exposé  aux  regards,  il  s'  avise  de  lui  demander  si  elle  aime 
la  danse.  Elle  hésite,  rougit,  et  finit  par  avouer  à  son 
amant  qu'  elle  a  éprouvé,  quelques  années  auparavant,  un 
terrible  accident  :  sa  voiture  ayant  versé,  elle  eut  la  jambe 
droite  fracassée  ;  une  amputation  s'ensuivit,  "  et,"  ajoute-t- 
elle  en  terminant,  "hélas  !  j'ai  une  jambe  de  liège." 

Ralph  Bernai.     Keepsake^  1830. 
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VUE  SUR  LE  SCHELD. 


Dessiné  par  Clarkson  Stanfield,  de  V Académie  Royale. 

Cette  belle  vue  est  prise  sur  le  Selield  avec  Anvers  dans 
le  lointain.  Anvers  était  au  seizième  siècle  la  première 
ville  commerçante  de  1'  Europe,  et  est  encore  à-présent  le 
dépôt  étranger  le  plus  considérable  des  Pays-Bas. 
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THERESE. 


Dessiné  par  F.  Stone,   Esq. 

Miss  Landon  dans  le  'Book  of  Beauty'  de  1833,  donne  de 
cette  superbe  gravure  l'explication  suivante.  Thérèse  était 
une  belle  paysanne,  autrichienne  dont  la  beauté  captive  un 
certain  comte  Adalbert,  momentanément  en  exil  à  la  cam- 
pagne pour  quelque  infraction  à  la  discipline  militaii-e.  Il 
épouse  cette  paysanne,  et  bientôt  après  retourne  a  Vienne. 
Durant  son  éloignement  de  son  épouse,  on  décou\Te  que'elle 
est  la  fille  d'un  comte  Von  Haitzinger  qui,  ayant  essuyé 
des  revers,  l'a  confiée  aux  soins  de  sa  sœur  de  lait  qu'il  avait 
choisie  préférablement  à  tout  autre,  "  afin  que  son  enfant 
pût  croître  aussi  pure  que  les  fleurs  champêtres  qui  émaillent 
les  prairies  environnant  son  séjour."  Mais  quand  ce  noble 
orgueilleux  s'aperçoit  que  sa  fille  est  tout-cà-t:iit  inculte,  il 
se  repent  de  sa  démarche  inconsidérée  ;  il  l'envoie  en  toute 
hâte  dans  une  de  ses  terres,  où  il  la  soumet  à  un  cours  complet 
d'études.  Lorqu'  après  quelque  tems  il  la  juge  accomplie,  il 
la  conduit  à  Vienne  où  elle  obtient  un  succès  éclatant. 
Elle  y  rencontre  son  infidèle  époux,  qui  ne  peut  la  recon- 
naître en  conséquence  des  changemens  extraordinaires  que 
l'éducation  et  les  années  ont  opérés,  tant  dans  son  air  et 
son  maintien  que  dans  sa  personne  même  ;  et  elle  consomme 
son  triomphe  en  captivant  comme  femme  de  haute  naissance 
et  d'une  éducation  distinguée,  l'homme  même  dont  elle 
avait  été  abandonnée  comme  paysanne.  Mais  au  moment 
où  il  lui  fait  confidence  que  sa  passion  pour  la  délaissée 
Thérèse  est  toujours  aussi  ardente,  elle  se  fait  connaître  à 
son  époux,  et  ainsi  finit  cette  historiette,  assez  jolie,  mais 
aussi  assez  improbable. 
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L'INCONSTANT. 


PEINT  PAR  F.  P.  STEPHANOFF,  ESQ. 


Dans  la  cité  de  Madrid,  vivaient  autrefois  deux  belles  per- 
sonnes, dont  l'une  s'appelait  Dona  Estella  de  Xeeves,  et 
l'autre  Dona  Isidora  Lexuma.  Or  il  arriva  que  ces  deux 
dames  aimaient  Don  Carlos,  l'Inconstant,  un  lâche  trompeur 
qui  répondit  à  leur  affection  avec  autant  de  foi  qu'on  peut 
en  attendre  d'un  cœur  volage.  Mais  il  arriva  bientôt 
aussi  que  les  deux  dames  découvrirent  la  duplicité  de  leur 
prétendu  amant;  et  résolues  à  se  venger  de  lui,  tramèrent, 
d'un  commun  accord,  un  complot  à  cet  effet.  Pour  donner 
suite  à  leur  projet,  chacune  séparément,  protestant  plus  que 
jamais  de  son  attachement,  lui  fit  l'offre  de  la  main  qu'il  avait 
si  souvent  sollicitée.  Don  Carlos  au  comble  de  la  confusion 
et  de  la  perplexité,  quitte  Madrid,  "  souhaitant  pouvoir 
trouver  la  mort  dans  le  chemin."  Mais  n'ayant  pas  eu  un 
pareil  bonheur,  il  se  trouve  contraint,  le  jour  destiné,  à 
faire  face  à  ses  malicieuses  persécutrices,  qui,  après  l'avoir 
accablé  de  reproches  etassujéti  à  des  angoisses  sans  nombre, 
complètent  leur  vengeance  en  épousant  à  sa  face  ceux 
qu'elles  s'étaient  choisis  pour  maris  en  remplacement  de 
"  l'Inconstant." — Voyez  le  Keepsake  de  1828. 
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LE  LAC  ALBANO. 


Dessiné  par  J.  M.  W.  Turner,  de  V Académie  Royale. 

Ce  Magnifique  sujet  est  conçu  et  exécuté  dans  le  style  si 
enchanteur  de  Turner:  un  éclat,  inconnu  à  notre  climat 
froid  et  sombre,  y  perce  partout.  On  peut  dire  avec 
vérité  que  Mr.  Turner  est  sans  égal  dans  cette  branche 
de  son  art  ;  ses  dessins  semblent,  littéralement  parlant,  plus 
clairs  que  le  jour  môme  ;  car  la  lueur  y  est  concentrée, 
tandis  que  dans  la  nature,  elle  est  étendue.  Dans  ces  tems 
de  pérégrination,  lorsque  presque  tout  le  monde  a  été  en 
Italie,  et  que  ceux  qui  restent  dans  leur  patrie,  voyagent 
sur  la  carte,  il  est  presque  superflu  de  dire  ici  que  '  Il  Lago 
Albano'  est  situé  dans  '  la  Campagna  di  Roma.' 


LA  FIANCEE. 


Peint  par  C.  R.  Leslie,  de  l'Académie  Royale. 

"  La  Fiancée"  représente  l'héroïne  d'un  conte  portant  ce 
nom,  écrit  par  Mr.  Théodore  Hook,  et  inséré  dans  le 
Keepsake  de  1830.  Les  incidens  sont  ainsi  qu'  il  suit:-- 
Maria  Dorrington  (l'héroïne),  aime  Frédéric  Ryland  et  en 
est  aimée.  Mais  celui-ci  ayant,  par  malheur,  un  père  et 
deux  frères  aines,  est  rejeté  par  le  père  de  sa  maîtresse.  Il 
part  pour  l'armée  dans  l'espérance  de  se  frayer,  avec  son 
épée,  un  chemin  à  la  gloire  et  à  la  fortune. — Des  évènemens 
du  plus  grand  intérêt  pour  lui,  arrivent  durant  son  absence. 
Sir  Georges  Dorrington  fait  choix  d'un  pair  du  royaume 
pour  époux  de  l'objet  si  cher  à  Frédéric;  puis  le  père  et 
les  deux  frères  de  ce  dernier  meurent,  de  mort  naturelle  ou 
violente.  Il  devient  Sir  Frédéric  Ryland,  baronnet,  avec 
une  fortune  de  prince.  Dans  l'opinion  d'un  père  chez 
qui  les  intérêts  mondains  l'emportent  sur  tout,  un  tel 
homme  est  un  gendre  à  rechercher  ;  aussi  Sir  Georges  se 
joint-il  a  sa  fille  pour  éloigner  le  prétendu  qu'il  lui  avait 
lui-même  choisi,  et  Frédéric  Ryland  est  bientôt  son  fiancé. 
Mais  les  rivaux  se  recontrant  le  jour  avant  celui  où  le  ma- 
riage devait  être  célébré,  une  querelle  s'élève  entre  eux  ; 
un  duel  s'en  suit,  et  notre  malheureuse  héros,  tué  sur  la 
place,  offre  dans  sa  propre  personne  un  quatrième  exemple 
de  la  fatalité  qui  poursuit  sa  famille. 
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DIEPPE. 


Dessiné  par  C.  Stanjield^  de  V Académie  Moi/aie. 

Dieppe    est   situé     à   l'embouchure   de   la   petite    rivière 
Arques,  et  comme  dit  Voltaire  : 

A  travers  deux  rochers  où  la  mer  mugissante. 
Vient  briser  en  courroux  son  onde  blanchissante. 

Ces  rochers  sont  des  falaises;  mot  qui  désigne  en 
français  des  murs  de  rochers  escarpés  tels  que  ceux  qui 
défendent  cette  partie  des  côtes  de  France  et  celles  du 
comté  de  Kent  en  Angleterre.  Quand  on  entre  dans  la 
ville  par  le  port,  sa  situation  singulière  nous  frappe  et 
semble  suffisante  pour  démontrer,  même  aux  gens  peu 
instruits  dans  l'histoire,  l'origine  et  la  destination  de  ce  lieu. 

A  droite,  un  château  de  grossière  construction,  dominant 
la  ville,  mais  commandé  lui-même  par  les  falaises,  nous 
reporte  à  une  époque  à  laquelle  l'art  de  la  guerre  n'avait 
pas  encore  été  modifié  par  l'invention  du  canon.  A  gauche, 
une  montagne  presque  perpendiculaire  ne  montre  à  l'œil 
que  les  productions  de  la  terre  ;  et,  dans  l'intervalle,  les 
murs  de  la  ville,  cà  présent  inutiles,  couronnent  un  rivage 
assez  escarpé.  L'idée  de  sécurité  est  plutôt  fortifiée 
qu'autrement  par  la  perspective  étroite  formée  cà  la  base  de 
la  falaise  a  gauche  par  la  rivière  l'Arques,  le  long  de  laquelle, 
en  approchant  graduellement,  l'œil  découvre  une  petite 
gare,  où  les  mâts  des  bateaux  de  pécheurs  apparaissent 
aussi  serrés  que  les  arbrisseaux  d'une  pépinière.  La 
gravure  ne  représente  que  la  partie  droite  de  la  vue,  com- 
prenant le  château  et  une  partie  de  la  ville. 

Annuel  Pittoresque,  1834,  j^o^e  15. 


LES  SUIVANTES   RIVALES. 


Peint  par  R.  Smirke,  de  F  Académie  Royale. 

Mr.  Smirke  a  très-heureusement  représenté  dans  cette 
gravure  l'incident  de  la  querelle  entre  la  suivante  de 
Sophie  et  celle  de  sa  tante,  dans  Tom  Jones.  Le  visage 
de  Madame  Honor  est  peut-être  un  peu  trop  âgé  ;  mais 
il  exprime  admirablement  l'insolence  plébéienne  de  l'épilo- 
gueuse  soubrette.  La  moquerie  malicieuse  et  le  sang-froid 
hautain  de  sa  rivale,  sont  dépeints  avec  autant  d'habileté 
que  de  goût.  Le  chien  et  le  chat  sont  mis  là  par  l'artiste, 
selon  nous,  comme  emblèmes  de  la  tendance  belligérante  des 
principaux  personnages  de  son  tableau.  Cette  dispute  est 
décrite  dans  l'admirable  style  de  Fielding,  et  est  tellement 
amusante,  que  nous  conseillons  à  ceux  que  ne  se  la  rappellent 
pas  de  se  reporter  immédiatement  à  ce  passage  de  son  livre, 
comme  nos  pages  nous  restreignent  au  court  extrait  qui  suit. 
"  '  Puisque  c'est  ainsi  que  vous  répondez  à  ma  civilité, 
je  dois  vous  dire.  Madame  Honor,  que  je  vaux  mieux  que 
vous.  A  la  vérité  on  est  obligé,  à  la  campagne,  de  se  mêler 
à  toutes  sortes  de  gens;  mais  à  la  ville,  je  ne  visite  que  les 
femmes  de. ..femmes  de  qualité.'  '  En  conscience.  Madame 
Honor,  j'espère  qu'il  y  a  quelque  différence  entre  vous  et 
moi'...' Je  l'espère  aussi,'  répondit  Honor;  'il  y  a  quelque 
différence  entre  nos  âges,  et  aussi  entre  nos  personnes.' 
En  prononçant  ces  derniers  mots,  elle  se  pavanait  fièrement 
et  avec  l'air  de  mépris  le  plus  insultant  autour  de  la  femme 
de  chambre  de  Madame  Western,  levant  le  nez,  secouant 
la  tête,  et  froissant  violemment  de  ses  paniers  ceux  de  sa 
rivale." — Tom  Jones,  tom.  1. 
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FLORA. 

Dessin   par  Mademoiselle  Sharpe. 

Les  trois  stances  dont  la  traduction  suit,  terminent  un  fort 
joli  poëme  écrit  par  Ralpli  Bernai,  et  inséré  dans  le  "  Book 
of  Beauty"  de  1834.  Il  parait  que  Flora  est  une  épouse 
délaissée. 

Et  tandis  que  je  me  vois  encore  environnée  d' odieux 
flatteurs,  je  déteste  ces  charmes  dont  le  faible  pouvoir  n'  a 
su  fixer  celui  que  j'  adore. 

Les  splendeurs  qui  accompagnent  la  richesse  me  touchent 
peu  :  car  celui  qui  partage  mon  or,  méprise  ce  cœur  qu'  il 
possède  en  entier. 

Je  voudrais  cacher,  je  voudrais  même  oublier  ce  que  moïi 
cœur  trahit  malgré  moi  .  .  .  Une  femme  n'  aime  qu'  une 
fois  !  hélas  !  je  sens  trop  bien  cette  fois  ! 
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CHACUN  A  SON  GOUT. 


Peint  par  James  Stephanojf'. 

Vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  vivait  une  belle  veuve, 
Madame  Brown,  qui,  outre  qu'  elle  était  charmante,  était 
encore  pourvue  de  cent  cinquante  mille  livres  de  rente.  Ces 
agrémens  combinés  lui  attiraient,  comme  on  peut  le  croire, 
de  nombreux  admirateurs.  Sur  la  liste  de  ces  derniers  se 
trouvait  un  certain  éclievin,  Sir  Samuel  Snob,  vieillard  sexa- 
génaire, dout  le  titre  ci-dessus  était  la  devise  favorite.  Un 
jour  qu'  il  trouve  à  sa  divinité  l' air  moins  dédaigneux  que  de 
coutume,  il  hasarde  une  proposition  de  mariage.  La  belle 
met  au  don  de  son  cœur  et  de  sa  main  deux  petites  con- 
ditions :  la  première,  que  l' échevin  lui  fera  sa  cour  à 
genoux  ;  la  seconde  ....  elle  ne  veut  la  faire  connaître 
que  quand  la  première  aura  été  remplie.  Le  chevalier  se 
prosterne  donc  galamment;  et  alors  la  veuve  lui  impose 
pour  seconde  condition,  de  se  relever. 

Mais  impossible  !  car  le  pauvre  homme  faisait  presque 
partie  intégrante  du  plancher. 

Et  l' inhumaine   d' appeller   à  l' aide  .  .   . 

On  le  relève  enfin. 

"  Pardonnez  "  dit  alors  la  dame,  comme  1'  échevin  confus 
saluait  en  se  retirant  "  j' ai  pris  votre  chacun  a  son  goût  pour 
chacun  a  son  goût."* — 

T.  Hook.     Keepsake,  183L 


*  Goût  est  l'anglais  pour  gouile  (maladie)  et  forme  le  jeu  de  mots  sur 
lequel  roule  le  présent  conte. 
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BINGEN. 


Dessiné  par  C.  Stanfield,  de  V Académie  Roi/aie. 


Cette  gravure  représente  une  vue  de  Bingen,  prise  du 
confluent  du  Rhin  et  du  Nalie  en  remontant  cette  rivière. 
Les  bâtimens  sur  la  droite  sont  les  ruines  du  couvent  de 
St.  Hildegarde. 
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ADELAÏDE. 


Dessiné  par  A.  E.  Chalon,  de  V  Académie  Royale. 


"  Le  Pic-nic  de  Madame  Alling-ton"  est  un  joli  conte  par 
Lord  Nugent,  inséré  dans  ie  Keepsake  de  1831,  mais  trop 
long  et  trop  plein  d'ineidens  pour  que  nous  puissions  en 
faire  entrer  un  extrait  dans  cette  page.  Le  gracieux  dessin 
de  Monsieur  Chalon  représente  l' héroïne  de  ce  conte, 
Adélaïde  Allington,  à  l'âge  de  douze  ans. 
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COBLENTZ. 

Desshié  par  C'  Statifield,  de  l'Académie  Royale. 

Un  trait  fort  remarquable  dans  cette  vue  perspective,  est  le 
pont  sur  le  Moulle,  (celui  à  la  droite  de  la  gravure)  com- 
posé de  quatorze  arches,  formées  par  des  masses  de  lave. 
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SCANDALE. 


Peint  par  R.  Smirke,  de  V  Académie  Royale. 


Pauvre  Emma!  je  la  plains  de  tout  mon  cœur;  mais  que 
voulez- vouz  ?  j'  avais  bien  prévu  que  sa  fierté  faillirait  quel- 
que jour.  On  dit  qu'  elle  est  mariée  clandestinement  .... 
contes  que  cela  !  .  .  .  mais  supposez  encore  que  cela  soit 
vrai,  toujours  n'  est-il  point  douteux  que  ce  fût  auparavant 
devenu  très-nécessaire.  Ainsi  parlons  donc  sans  contrainte, 
car  à-peine  pourrait-on  nous  taxer  de  scandale. 

W.  Jerdnih  Keepsake  de  1832. 
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